LETTRE 


DE  MR  DEIDIER,  CONSEILLER, 
Médecin  du  Roi,  &  frofefleur  en  Medecïne  de 

i  ’  •  '  ■  4  -4 


l’Univerfité  de 
Marfeille. 


Montpellier,  fur  la  Maladie  de 

■ 

■  -  :  *  f  i  ». ;  .?  „  ibt»1-'  " 


^  JLT  F  i  z  es  ,  Confeilhr  dit  Roi  ,  Profejfeur  de 
Mathématique ,  0*  Doéïeur  en  Medecine  de  la 
meme  Vniverjité. 


jNÆonsieur, 

Pour  facisfaire  à  ce  que' vous Touhaîrezr  fçavoir  de  ntoi  ,  au  fujee  de  la? 
Maladie  de  Marfeille  ;  je  commence  par  vous  annoncer  que  cette  Ville? 
jouit,  depuis  prés  de  deux  mois  ,,  d’une"  parfaite  fan  té.  Le  Bon  ordre  y  eft 
fi  bien  rétabli  j  qtfil  ne  paroît  du  tout  pas  que  la  Pefte  y  ait  été.  Ses  Ha-' 
Bitans  doivent  leur  falut  à  Mr  de  Laifgeton  :  ce  nr’eft  que  depuis  qu’il  y 
commande  qu’on  a  pû  commencer  de  porter  quelque  remede  à  un  fi  cruel 
mal.  Tout  écoit  dans  le  defordre  8c  dans  la-confufion  ,  lors  qu’il  fut  chan¬ 
gé  du  Commandement.  Je  puis  vous  en  parier  aufii  vrai- qu’aucun  autre  j. 
puifque  j’arrivai  dans  ce  temps-là  par  ordre' de  la  Cour  ;  mais  je  ne  lçau* 
rois  vous  dépeindre  àu  naturel  le  defordre  affreux  ou  je  trouvai  cette  Ville-' 
défolée.  En  entrant  parla  Porte  d’Aix,  le  coup  d’œil  ,  jnfqu’à  la  Porte 
de  ÎVome ,  (  qui  faifoit  autrefois  mon  admiration  ,■  parle  grand  noinbro 
du  beau  Peuple  dont  j’avois  été  plufieurs  fois  agréablement  furpris-)  me 
prefenta  d’abord  la  chofedu  monde  la  plus  hideufe*  Toutes  les  portes 
les  fenêtres  écoienc  généralement  fermées  fperfonne  n’y  paroifioic  ;  tout 
le  pavé  étoie  couvert  d’un  côté  &  d’autre  ,  de  malades  ou  de  mourans 
étendus  fur  des  matelats ,  fans  aucun  fecours.  Gn  ne  yoybit  au  milieu  des 
Rués,  8c  dans  tout  fou  vafte  cours,  que  des  Cadavres  à  demi  pourris, 
devenus  la  pâture  des  chiens  ;  de  vieilles  Hardes  trempées  dans  la 
bouë  ,  &  des  Chariots  conduits  par  des  Forçats,  pour  enlever  les  -morts** 

Le  lendemain  de  notre  arrivée^  Mr  de  de  Canqwkÿ 


k,  ^ 

Commandant.,  nous  conduifant  an  Jeu  du  Mail-,  jk  à  la  Charité  ,  oh 
Ton  avoir  déficit!  de  dreffer  deux  Hôpitaux  ,  nous  parcourûmes  la  Ville 
é'mi  bout  ü .Vaux ré de  nous  vîmes  par  tour  Le  même  fpedacle  .  H  ifétoic 
pWpolfi  hic  Remettre  le  pied  nulle  part".  Tans  marc  lier  Tu  r,  des  morts",  ou 
fur  des  licfdt*  Malades.  Mr  l'Evêque  d  e*  M  a  r  fe  i  i  1  e  , .  ac  c  o  m  p  a  g»  é  de  fou 
Aumônier,^ de  quelques  Religieux  ,  couroit  par  tout,  pour dfflnbucr  des 
aumônes ,  &  pour  confoier  lcr  mourant.  Nous  noirs  contentions  pour 
lors  de  payer  de  beaucoup  de  fermeté  ,  pour  ralTurer  les  cfprics  alarmez; 
.$c  nom  uc. pouvions  donner. .que  des  Cor  diaux  ,  ou  faire  appliquer  des 
Emplâtres ,  que  nous  portions  avec  nous.  Accablez  par  le  nombre  aies 
Malade^  irons'  né  pouvions  en  Turvre  aucun  ;  mais  dés  que  les  Hôpitaux 
furent  eTablfi s  ,  de  grés  des  Cadavres  enfe'velis.,  Ton  commença  d'ou¬ 
vrir  les  portes  des  inaifons  ,  dans  lesquelles  nous  trouvions  des  ramilles 
entières  fatfies  du  Mai ,  de  frayeur  &  demifere.  Apres. les  avoir  exhortez 
par  notre  exemple ,  à  fc  fervir  les  uns  les  autres.;  voici  ce  que  je  commen- 
çM  d’obfetvè.r  fur  la  nature  du  Mal.  tt  -  ,  .  •  - 

*  tRedard^dc  cette  Maladie  du  côte  de  fcs  fy mpto.mes1  cTentiels  ^  di£ 
ïiù£U,  je. la  définis  uneérupnon  critique  de  Bubons  ,  de  Parot ides . 5  de 
Charbons  >  de  Pullules,  &  d'Exanthemes.  je  la  comparai  à  la  petite  Vc> 
rôle  ,  en  ce  que  fes  éruptions  et  oient  toujours  mortelles  ,  iorfque  la  fièvre , 
qui  furvenoit ,  les  emp.êchoit  de  fortir,  &  les  faifoit  jetter  fur  les  vifee- 
res  intérieurs  ,  au  lieu  qu'elles  .étoient  falucaires  lorfqifelles  s'élevaient 
en  dehors  après  la  fièvre.  Celle-ci  .m'a  paru  tenir  du  c-a  r  aider  c  de  la  fièvre 
ardente,  dans  les  temperamens  fanguins  &  bilieux  ;  elle  relTembloit  à  la 
fièvre;  putride  s  ordinaire  dans  les  perfo.nu.es  d’un  tempérament-  pituiteux  » 
qui  s'écoicnt  engorgées  d'alimens ,  au. lieu  qu'on  pouvoit  la  regarder  com¬ 
mue  mabg/ie  pourprée,  Rails  les  cempeiamens  mélancoliques.  C  eft  aux 
difffrens  caraôtcres  deiafieVre  qire  j'atttibuai  cous  les  autres  fyptomes  de 
cette  Maladie,  qui  rien  font  que  de  purs  açcidens. 

Quant  a  fa  caute  prochaine  &  immédiate  &  Tinfpeèiion  &  l'ouverture 
des  Cadavres  ne  me  permettent  pas  de  douter  qu'elle  ne  foi t  un  vcricable 
drrêt  de  fiqg  dajis les  differentes,  parties  attaquées  ,  puifque  les  vifeeres  fe 
foiît:tro^a^£Qt4jpqrS; enflimruiçz  qu  gangrenez  ,  comme  le  font  tous  les 
Bx$at b les  Bubons  <&  les  Charbons. qui  paroiflent  fux  h  peau;  mais  il 
l  très-difficile  de  bien  découvrir  comment  le  fan  g  eft  obligé  de  s'arrêter. 
/  XI  y  a  lieu  de  foupçopnor  que  c’efl  à  rai  Ion  de  ion  épaiffiffemenc ,  vu  ofuc  le 
pouls  le  plus  élevé  fe  trouve  toujours  dur  ,  qu’il  eft  ordinairement  foible 


cri^-pfc^  ^q^o  le  fa^g.Torci  tdes;  veines  paroifTok  épais  &  fort  gluant 


ùé  de  fa  iifie  r  à  fcc .  ^ 

Pariai  k$' cajcifq^  extérieures  occafionncll.es ,  s'il  faUoic  s’en,  tenir 
ûit pnbliqitiC  lç  V.aificau ;:UU  Capitaine  Çhiatea,ud, 
ÿ:àauc^l^  Jxc v^»n it> $c iWÿf£l$ 


te  mal  de  Seÿde  ,  ou  ledit  Capitaine  avoir  charge  Tes  iiiarchandifes  J 
cmbalées  dans  un  temps  de  Pefte.  Ce  qui  forma  ce  préjugé  ,  fut  que 
les  Portefaix  qu’on  employa  pour  l’ouverture  de  ces  Baies  ,  6c  quelques 
perfonnes  de  le'qnipage  dudit  VaifTeau ,  périrent  de  îa  même  maladie  ; 
6c  quoique  les  marchandifes  n’ayent  jamais  été  déchargées  dans  la  Vil¬ 
le  ,  on  fnppofeque  les  petits  paquets  (  nommez  Paquociiles  )  des  Mate¬ 
lots,  ayans  été  furtivement  difpcrfcz  en  differens  quartiers  ,  ont  répandu 
la  Pefte  partout.  C’eft  fur  ce  préjugé  qu’on  croit  que  chaque  Malade 
jmfeéte  tout  ce  qu’il  couche,  6c  principalement  les  habits  qu’il  porte  ,  & 
le  lit  où  il  a  couché  ;  auffi  s’avifa-t-on  dés  le  commencement ,  pour  calr 
mer  les  efprits  ,  de  jectercous  les  meubles  dans  les  rués  ,  où  on  avoit  foin 
de  les  brûler.  Il  a  fallu  s’accommoder  en  cela  au  jugement  du  Public  ,  qui 
n’étant  pas-encore  tout-a-fait  revenu  fur  la  contagion  delà  petite  Vérole  a 
iie  fçauroic  fe  défaire  tôt  de  fa  prévention,  lur  une  Maladie  qui  ne 
faifoit  que  de  naître  en  ce  Pais  ,  6c  fur  laquelle  on  n’avoit  pas  eu  le 
temps  de  faire  d’aifez  longues  reflexions.  Cette  prévention  publique  pro- 
duifit  la  crainte  &  le  de  for  dre  :  tous  les  Habitans  commodes  s’enfuirent 
dans  leurs  Baftides ,  où  s’enfermèrent  dans  leurs  Maifons ,  abandonnais 
les  Pauvres  6c  fortans  leurs  Malades  dans  les  Rués  ,  dés  que  la  Conta¬ 
gion  fut  publiée  par  affiches;  ce  qui  fè  patïadu  douze  au  vingt  d’ Août. 

Ladifette,  la  cherté  des  vivres ,  les  mauvais  alimehs,  l’horreur,  lé 
defordre  6c  la  crainte  ,  font  les  feules  caufes  occafkmnelies  que  la  Méde¬ 
cine  doit  rcconnoître  :  on  ne  fçauroit  difeonvenir  qu’elles  n’aycnc  pro¬ 
duit  dans  le  fan  g  cette  difpofition  ,  fans  laquelleTes  liqueurs  ne  fçau- 
roient  fe  coaguler,  comme  elles  le  font  dans  cette  occafion.  Les  na u- 
fées  ,  les  voir.iffemens  ,  les  friifous  ,  qui  precedent  ordinairement  la  fiè¬ 
vre  de  Marfeille  ,  &  les  gros  excremens  ,  que  j’ai  prefque  toujours  obfer- 
vé  être  de  couleur  noire  &  verdâtre,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que 
l’indigefiiomne  produifePépaiffiffiement  du  fang*,  en  confeq-uençe  duquel 
tous  les  fimptomes  fe  peuvent  expliquer.  Les  lignes  efiêntiels  fe  doivent 
prendre  du  coté  des  éruptions  ,  indépendamment  de  la  fièvre  &  de  f es 
accidens  ,  puifqu’un  grand  nombre  de  Mdadcs  a  à  la  -me nie  Maladie 
fans  fièvre;  comme  il  arrive  atiffi  quelquefois  dans  la  petite  Vérole, 
que  nous  appelions^  Bénigne-. 

\  Il  a  fallu  s’attacher  aux  fimptomes  effentieîs  ,  tant  pour  établir  le  prog- 
noftic  ,  quefe  regler  dans  l’adminifiration  des  Remcdes,*Torique  les  érup1-. 
tions  étoient  détournées  par  la  fièvre,  le  Malade  peruloit*  malgré  co-iis 
les  Remedes  ,  au  lieu  que  ces  éruptions  fe  levans  ,  6c  venans  à  Utppurer , 
le prognoilic  étoit  douteux;  ceux  qu’on  fecouroit  à  propos  guenfiosenc 
Lorfque  les  éruptions  fuppuroient  fans  fièvre,  les  Malades  ne  couroient 
aucun  danger  ;  ils  vaquoient  a  leurs  affaires  ,  6C  gifci  i  floie  ùt  pat  îh  fim- 
ple  diete  ,  quieft  ,  à  mon  avis,  Kimiquç  préfejvatif  de  cette  cruelle  Mala¬ 
die.  Tous  les  Remedes  curatifs  doivent  tendre  à  favori  1er  les  éruption^ 
critiques,  à  peu  prés  comme  il  fe  pratique  dans  là  curation  de  i  a  petit-- 
yçrole>A&  de  la  Rairgeoki  La  fie irl c  différence  que  j’y  trouve  ,  fe  tire  du 


C'oié  des  Remèdes  externes  ;  *ôh  n’en  employé  prefqtte  point  dans  h  petits! 
Vcrole  ,  encore  moins  dans  la  Rougeole  ,  ail  lieu  qu’il  a  fallu  neceflai re¬ 
nient  s’en  fervir  dans  la  Maladie  de  Marfeille,  parce  que* les  Bubons  de  les 
Parotides  commencent  toujours  par  un  gonflement  de  Glandes  profondes, 
qu’il  faut  attirer  vers  la  peau,&  que  tous  les  vrais  Charbons  étans  accom¬ 
pagnez  de  gangrené  ,  ont  befpin  d’être  feauifiez:  mais-  quant  aux  Remè¬ 
des  internes ,  je  fouciens ,  fondé  fur  mes  propres  expériences ,  qu’ils  doi¬ 
vent  être  ici  tout-a-fait  les  mêmes  que  dans  la  petite  Vcrole,  de  qu’il 
faut  les  varier  fuivanc  les  differens  accident  ,  qui  demandent  toujours  la 
prudence  d’un  Médecin  expérimenté. 

Je  n’ai  tenté  la  faignée  que  fort  rarement  ,  parce  qu’on  eft  trés-préve- 
nu  coutr’elle  ;  cependant  dans  l’efpece  de  fièvre  ardente  avec  délire 
phrenecique  ,  ce  fecours  m’a  paru  trés-necefiaire.  Les  Emetiques  doux  de 
fort  détrempez  ,  n’ont  réüiïï  qu’au  commencement  du  mal  ,  ou  lorfque 
l’affoupifTemenc  écoic  de  la  partie.  Dans  ce  dernier  cas,  les  verre'es  de 
T  i  fa  ne  laxative  ont  convenu  pour  foutenir  l’effet  de  l’Emetiqiic  ;  mais  en 
•  general  la  déeoélion  de  Tamarins  ,  la  Manne  de  le  Dilutum  de  Caffe  „ 
.m’ont  plus  fouvent  réuffi  que  les  infufîons  de  Séné. 

Parmi  les  fudorifiques  ,  le  bois  d’Ebene  en  décoétion  eft  le  plus  doua 
de  le  meilleur  que  j’aye  employé.  Quand  je  pouffois  trop  par  les  Tueurs, 
le  Malade  n’en  étoitpas  mieux  ,  fur  tout  lorfqrfon  s’ayi fait  d’ouvrir  les 
fenêtres  pour  prendre  l’air  ^  de  peur  dej  Contagion  ,  ou  lorfqu’on  chan- 
geoittrop  fouvent  de  chcmife  au  Malade  c’eft  principalement  à  rai- 
ion  des  lueurs,  que  la  plupart  des-  Fiévreux  qu’on  portoic  à  1  Hôpital  y 
periiToienc  bien- tôt ,  ou  mouroient  en  chemin.  Ceux  qui  pouvoienc  reflet 
fermez  de  couverts fe provoquant  à  fuer  en  fe  couvrant  la  tête  dans  les 
draps ,  de  humant  leux  Tueur,  fe  tiroîent  fouvent  d’affaires;  ce  qui  me 
fit  juger  qu’il  falloir  traicer  cette  Maladie,  comme  on  a  accoutumé  de 
traiter  la  petite  Vérole.  Je  fuis  avec  toute  Fcftime  poflible, 

MON  SI  Eli  Ri 

Votre  très-humble  Se  treVobéifTanè 
fervitcur»  Signé y  DEID-IER, 

Ai  Manille  y  ce  ij*  . .  '  '  '  ' 

janvier  17U. 


A  T  OU  L  OU  SE, 

•Chez  Claude-Gilles  Lecamu  s.  Imprimeur  du  Eorj 

AVEC  F  ER  A4  l  SS  I  Q  Nf 

"  ‘  v  "  '  f  K . . 


